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Il est vrai, comme on le voit dans toutes les histoires, que les hommes peuvent seconder la fortune et non s'opposer à elle ; ils peuvent tisser ses trames et non les briser. Ils ne doivent jamais s'abandonner. Car, comme ils ne connaissent pas ses fins, et qu'elle emprunte des chemins détournés et inconnus, ils peuvent toujours espérer.

Machiavel



Discours sur la première décade de Tite-Live

Livre II, chapitre 29




JE MAINTIENDRAI



C'est vers l'an 1000 qu'apparaît pour la première fois dans l'Histoire la lignée des comtes de Bourgogne ; c'est en 1530 qu'elle s'éteint, après cinq siècles, avec Philibert de Chalon, prince d'Orange, dernier descendant de la branche cadette.

Philibert de Chalon est une figure de légende. Franc-comtois, il naît à Lons-le-Saunier en mars 1502 et meurt au combat en août 1530, à vingt-huit ans, alors qu'il conduit la guerre en Italie pour Charles Quint. En quatre ans d'une chevauchée infernale, remplaçant le connétable de Bourbon tombé sous les murs de Rome, il se rend maître de l'Italie et permet le couronnement à Bologne de l'empereur par le pape Clément VII. Il prend Rome, bat l'armée française du maréchal de Lautrec, conquiert le royaume de Naples, soumet la république de Florence, rétablit le pouvoir des Médicis sur la Toscane. Brantôme le considère comme l'un des plus grands capitaines de la Renaissance.

Quand il arrive en Italie après deux ans passés dans les prisons de François Ier, il a vingt-cinq ans. Formé pour les armes, il a l'esprit chevaleresque, rêve de gloire et de conquêtes militaires. Il découvre une Italie noire, si différente de celle qu'il imaginait,
livrée à la mort, à la destruction, à la rapine. Cette Italie de la Renaissance, pour la décrire, Michelet évoque « un carnaval de la mort ».

Philibert de Chalon est emporté par le sac de Rome qu'il ne peut empêcher. Il affronte la peste à Rome, Naples et Florence ; il rencontre l'horreur et la contagion, l'égoïsme et la lâcheté des hommes abandonnés à eux-mêmes, la décomposition d'une société fondée sur les valeurs auxquelles il croit. Il s'oppose au pape qui se comporte non en chef de la chrétienté mais en chef du clan des Médicis. Il juge inutile, injuste, la dernière expédition qu'il conduit contre la république de Florence et au cours de laquelle il trouve la mort.

Je suis entré dans sa vie, je l'ai suivi dans ses campagnes, ses déplacements à travers l'Europe, de sa naissance à sa mort. J'ai découvert un être profondément humain, attachant dans ses doutes, son désenchantement, son désespoir quand l'empereur l'abandonne. Je l'ai approché parfois comme s'il était un héros de roman, le grand frère d'Angelo Pardi, le hussard de Giono : même désir de paraître, même faculté de mépris et, par-dessus tout, même goût du bonheur. Mais il n'est pas un dilettante et ne peut l'être, à la différence d'Angelo : il commande une armée, administre un royaume. Il y a beaucoup d'abnégation dans sa manière de servir l'empereur, et de grandeur dans son abnégation.

De naissance, il est prince souverain d'Orange. Ses ancêtres portent ce titre depuis la fin du XIVe siècle : son arrière-grand-père, Jean III de Chalon, a épousé en 1386 Marie des Baux, qui était alors l'unique héritière de la principauté d'Orange.

Philibert est le dernier descendant de la branche
de Chalon-Arlay. A sa mort, son neveu, René de Nassau, hérite de ses titres et de ses possessions. Puis, à la mort de René, tombé au combat comme lui à l'âge de vingt-six ans, son cousin Guillaume de Nassau, « le Taciturne », devient prince d'Orange. Des Orange-Nassau descendent les stathouders de Hollande, le roi d'Angleterre Guillaume III et la famille royale des Pays-Bas.

Tous ont conservé la devise de Philibert de Chalon : « Je maintiendrai ». Je maintiendrai un nom, un titre, un héritage ; plus encore, un état d'esprit, une façon de se tenir dans la vie, de rire aussi et, le moment venu, d'affronter la mort.

Philibert de Chalon est l'un des derniers chevaliers du Moyen Age égaré dans l'Italie de la Renaissance. Il s'impose par les deux qualités qui donnent à toute époque la mesure de l'homme : l'élégance et le courage.




LA MAISON DE CHALON




CHAPITRE I


Aux origines de la puissance

Tout au long du Moyen Age, l'histoire de la Franche-Comté se confond avec celle de la maison de Chalon. Histoire obscure, hérissée de guerres, soumise à des influences contradictoires, à des maîtres étrangers, lointains, de France ou d'Allemagne. Aux confins du royaume et de l'Empire.

Ce n'est qu'au XIIIe siècle que les situations peu à peu se précisent, se dégagent.

A la tête du pays, souverains nominaux, les comtes de Bourgogne 1 : Othon Ier, fils de Frédéric Barberousse et de Béatrix ; puis Othon II, comte de Méranie, riche seigneur allemand, sans lien de parenté avec Othon Ier, sans attaches dans la Comté, étranger à tous, inconnu de tous et qui ne vient que pour épouser Béatrix, fille et héritière d'Othon Ier. Après lui, son fils Othon III, plus faible encore et plus déraciné.

En face d'eux se dressent les Chalon.


Ceux-là sont les véritables, les authentiques enfants du pays. De race, ils sont illustres. Ils descendent des comtes de Bourgogne, mais de la branche cadette, celle que Barberousse a évincée lorsqu'il s'est marié avec Béatrix. Devant l'empereur, ces cadets se sont inclinés, résignés. Mais, face à Othon Ier, Etienne de Chalon, le chef de la famille, s'est tout de suite dressé. Quand son fils Jean, candidat à la main de Béatrix, a été écarté, Etienne s'est levé, a pris le titre de comte et la guerre a commencé.

De partout dans le pays, il reçoit des appuis : tous comtois, tous hostiles à l'étranger, à l'Allemand tombé d'aventure en Bourgogne. La Comté affirme son indépendance et scelle son unité, dès le XIIIe siècle, autour de la maison de Chalon.

C'est ici qu'intervient un acte décisif : le traité du 5 juin 1237 entre Etienne et Jean de Chalon et le duc de Bourgogne Hugues IV. Les Chalon cèdent au duc toutes leurs possessions dans le bassin de la Saône, d'Auxonne à Chalon et Mâcon; en échange, ils reçoivent la baronnie de Salins, Vuillafans, Ornans, les fiefs de la maison de Commercy à Montrivel, Châteauvillain, le val de Mièges, le château des Clées au pays de Vaud, le fief de Chaussin près de Dole. Au total, un royaume du Jura, contrôlant les routes qui relient la Comté au pays de Vaud, possédant un trésor inestimable : Salins, la ville du sel, où l'on récupère au fond de puits profonds la « muire », l'eau salée avec laquelle on fabrique ces pains, ces « salignons » qui valent leur poids d'argent2.

Renonçant à leur situation mixte, à leur rôle
ambigu de « demi-Comtois » et de « demi-Bourguignons », les Chalon, se faisant uniquement comtois et jurassiens, ne gardant de leur passé que leur titre comtal et leur vieux nom, ont réellement fondé ce jour-là la gloire de leur maison.

Ils n'ont pas amoindri leur puissance ; ils l'ont renforcée. Ils ont trouvé dans le Haut-Jura leur enracinement.

Telle a été l'intelligence de Jean de Chalon dit l'Antique, principal bénéficiaire de l'accord de juin 1237 et fondateur de la dynastie : puissant par les armes et la diplomatie, moderne par la volonté aussi de développer l'économie de ses territoires.

Il engage une œuvre de longue haleine, que ses descendants auront le mérite de poursuivre. Il libère les hommes, encourage les initiatives, conforte la puissance des villes. Il prolonge et amplifie l'action de défrichement de la forêt entreprise par les moines. En 1266, l'abbé de Saint-Claude considère même que les Hautes-Joux, les immenses forêts de sapins qui s'étendent vers Pontarlier et vers Jougne, seront « mieux défrichées, peuplées et protégées » par Jean de Chalon et ses équipes que par ses moines : il les lui cède, les inféodant à la maison de Chalon. Tout le Risoux, tout le Noirmont, depuis le lac de Joux jusqu'à Mouthe.

Jean de Chalon reçoit ce trésor et le fait fructifier. Il assoit sa puissance non sur les seules armes, bien qu'il assure en priorité le devoir de protection, mais sur la liberté des hommes. Il ouvre dans la Comté l'ère des affranchissements : il donne en 1249 à Salins, sa capitale, la première charte de la région. Ornans et Rochefort suivront.

De ses mariages successifs avec Mahaut de Bourgogne,
Isabelle de Courtenay et Laure de Commercy, il a seize enfants. Cet homme prolifique, ce patriarche est ainsi à l'origine des deux branches des Chalon : Chalon-Auxerre et Chalon-Arlay.

Quand il meurt le 30 août 1267, il laisse à chaque groupe d'enfants de ses trois lits un apanage princier de terres, de rentes et de châteaux.

Le véritable continuateur de son œuvre est Jean de Chalon-Arlay, fils aîné du troisième lit, qu'il marie avec Marguerite de Bourgogne, la fille du duc Hugues IV. Jean Ier de Chalon-Arlay n'aura de cesse de reconstituer le patrimoine de son père. Il s'appuie sur l'empereur Rodolphe de Habsbourg, qui est son beau-frère. Pour les nobles comtois, l'empereur est le suzerain idéal, parce que lointain : il n'intervient pas dans leurs affaires. Dans le duel qui l'oppose au roi de France, les Comtois se rangent dans son camp. Rodolphe de Habsbourg leur en sait gré : il remet la vicomté de Besançon à Jean de Chalon, qui apparaît comme son plus fidèle allié.

Quand il meurt en 1315, Jean de Chalon lègue à son fils Hugues des possessions accrues, plus de cinq cents fiefs de Lons-le-Saunier à Jougne, avec la maîtrise des grandes routes et des points stratégiques du Jura.

Face aux Chalon, les comtes Othon III et Othon IV ne sont pas de taille. Othon IV surtout, qui porte en lui toutes les passions de la vieille chevalerie française, mais qui paraît décalé. Cœur généreux, imagination vagabonde, c'est un faible, toujours à court d'argent, rongé de désirs. Il va vendre par la convention de Vincennes de mars 1295 son comté au roi Philippe le Bel.

C'est la première occupation française de la
Comté ; la seconde suivra la mort du Téméraire en janvier 1477.

Les rois de France, Philippe le Bel et Philippe V le Long, manœuvrent habilement, appelant les Comtois aux honneurs et aux charges. Philippe le Bel modernise l'administration, crée deux bailliages, d'Amont et d'Aval, transforme le Conseil comtal en Parlement. Jean de Chalon lui-même se résigne et rejoint le camp du roi. En 1306, Philippe le Bel le nomme « garde de la Comté ». Il était l'allié privilégié de l'empereur ; le voici gouverneur de Franche-Comté pour le roi de France.

A Jean de Chalon succèdent, pour quelques années, son fils Hugues, qui meurt en décembre 1322, puis Jean II, « le grand Chalon ». Ce guerrier redoutable conduit la révolte de la noblesse comtoise contre le roi et le duc Eudes IV. Il est tour à tour vainqueur et vaincu ; il connaît l'orgueil de faire reculer Eudes IV, l'humiliation de la prison, le dépit de voir les troupes ducales détruire la forteresse de Châtelguyon. C'est un homme violent, impétueux, qui, pendant quarante ans, ajoute au livre des Chalon un chapitre de révoltes stériles et d'exploits inféconds. Il meurt à Nozeroy en février 1362 de la peste, qui a enlevé, quelques mois auparavant, Philippe de Rouvres, dernier duc capétien de Bourgogne.

A la mort de ce dernier, une nouvelle époque s'ouvre pour la Bourgogne : le roi de France, Jean le Bon, hérite du duché et le donne à son fils Philippe le Hardi. Philippe est ce gamin de quatorze ans qui a combattu à Poitiers aux côtés de son père en septembre 1356 : debout sous les haches et les masses d'armes, il a protégé le roi. « Père, gardez-vous à gauche ! Père, gardez-vous à droite ! »


Une dynastie finit, une autre commence : les Capétiens cèdent la place aux Valois, qui vont tenir la Bourgogne - duché et comté réunis - jusqu'à la mort du Téméraire en janvier 1477.

A leurs côtés, les Chalon participent à l'aventure de la création de l'Etat bourguignon, qui marque les XIVe et XVe siècles européens. Hugues II succède en 1362 à Jean II, et Jean III en 1388 à Hugues II : il sera le premier prince d'Orange de sa maison.



1 Le comté de Bourgogne - l'actuelle Franche-Comté - est terre d'Empire, administrée par des comtes palatins, c'est-à-dire des comtes d'Empire, sous l'autorité de l'empereur.


2 Lucien Febvre, Histoire de Franche-Comté, p. 83.






CHAPTTRE II

Les Chalon, princes d'Orange




ARAUSIO

Orange tire son nom - Arausio en latin - de celui d'un vent, Arau, ou de celui d'une source, Araïs. Ville immémoriale, née du vent et de l'eau, elle fut toujours capitale, d'abord d'une province romaine, puis d'une principauté au Moyen Age.

Joseph de La Pise, dans son Histoire des princes et principauté d'Orange1, vante « l'abondance de ses richesses, la magnificence de ses bâtiments, la multitude de ses citoyens » : il compare Orange à Palmyre ! Plus il avance dans sa description, plus il est émerveillé : il évoque « une infinité de jardins, de vergers, de prairies et de terres, plantés d'arbres de toutes espèces, arrosés d'un grand nombre de ruisseaux, de sources et de fontaines ». Objet de convoitise des rois de France, des comtes de Provence, des empereurs mêmes, en raison de sa situation sur la rive gauche du Rhône, au débouché de la Provence,
Orange apparaît à La Pise comme « une terre promise, un éden, le paradis terrestre ».

Pour les hommes venus du Nord, elle l'est en effet. Elle fut donnée en récompense au plus légendaire d'entre eux, « Guillaume au Cornet », par Charlemagne lui-même2. Guillaume était un prince de Bourgogne, qui commanda l'armée impériale et chassa les sarrasins du sud de la France : il fut l'un des principaux généraux de Charlemagne. Il s'installa à Orange, que l'empereur érigea en principauté indépendante en 793. Commença alors une histoire riche de passions et de violences, accordée au grand vent qui balaie la vallée du Rhône et au ciel dur de Provence.

Quatre maisons princières, du VIIIe au XVIIIe siècle, régnèrent sur Orange. La première, que fonda « Guillaume au Cornet », s'éteignit en 1185 avec Rambaud IV, mort sans enfant.

La maison des Baux prit le relais : une princesse d'Orange, Tiburge, épousa Bertrand des Baux. Le fils de Bertrand, Guillaume V, fut nommé roi d'Arles par l'empereur Frédéric II en 1214. Il connut une gloire éphémère : il périt sur l'échafaud à Avignon en 1218. Sous son règne, l'incendie ravagea Courthézon à deux reprises et Orange fut inondée par une crue du Rhône.

Puis Marie des Baux épousa à Avignon, en avril 1386, Jean III de Chalon. Le pape Clément VII célébra le mariage : Marie était sa nièce. Quand le père de Marie mourut en février 1393, Jean de Chalon devint prince d'Orange.


Cinq princes de Chalon se succédèrent de 1393 à 1530 : Jean III, Louis, Guillaume, Jean IV et Philibert - hommes ambitieux, impulsifs, mais aussi réalistes. Génération après génération, ils ont frayé leur voie entre le royaume et l'Empire dans une Europe où les nations, française et allemande, n'ont pas encore fixé leur territoire. Ils ont mieux réussi leurs mariages que leurs guerres, amassé une énorme fortune, vite dissipée, maintenu difficilement leur rang de princes souverains d'Orange. Ils se sont rapprochés de la France après la mort de Charles le Téméraire, ils ont participé aux expéditions en Italie de Charles VIII et de Louis XII, puis ils ont choisi au XVIe siècle avec Philibert de Chalon de servir Charles Quint. Ils ont déployé beaucoup de ténacité et d'énergie pour finalement n'arriver qu'à survivre. Comme les grands féodaux de la fin du Moyen Age, condamnés à gérer la décadence de leur maison.
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